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Faire preuve 
d’imagination 
et d’efficacité
C’est une certitude, le climat change, avec 
ses excès, et nos repères sur les périodes 
et temps de travaux sont perturbés. Nous 
devons nous adapter, indéniablement.
Pour valoriser au mieux les périodes opti-
males de travail disponibles, nos groupes 
vont devoir faire preuve d’imagination pour 
organiser des chantiers efficaces.
Pour faire face aux imprévus, pour atténuer 
les risques, nos cuma doivent avoir une 
bonne gestion anticipative, savoir faire des 
excédents les bonnes années pour mieux 
passer les mauvaises.
Nos groupes cuma sont des lieux de rési-
lience pour réfléchir ensemble, expérimen-
ter collectivement et limiter les risques, 
faire évoluer nos méthodes et nos organi-
sations de travail pour nous adapter. La 
pérennité des cuma s’appuie toutefois sur 
un cadre juridique qui sécurise chaque 
membre du groupe même si la souplesse et 
la réactivité sont nécessaires.
De nouvelles cultures apparaissent et néces-
sitent parfois des équipements spécifiques 
(vignes). Comme dans les années 1960 
avec l’arrivée du maïs ensilage, les cuma 
facilitent l’appropriation de ces évolutions 
pour le plus grand nombre d’adhérents.
Et par ailleurs, face à l’augmentation consi-
dérable du prix des matériels agricoles, la 
pertinence des cuma pour en maîtriser les 
incidences n’est plus à démontrer. Soyons 
donc persévérants, dynamisons nos cuma, 
explorons les innovations, pour que demain 
encore elles permettent aux agricultrices 
et aux agriculteurs de vivre décemment de 
leur travail et de maintenir une population 
agricole, en accompagnant l’installation des 
jeunes et en contribuant à la compétitivité 
des exploitations agricoles.  n

Dominique 
Carnel, président 
de la frcuma des 

Hauts-de-France.
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»  TENDANCES   Hauts-de-France

« IL NE FAUT PAS OUBLIER  
LA NOURRITURE DU SOL »

C ’est entre deux averses 
que Frédéric Thomas, 
agriculteur et agro-
nome chevronné de 

l’agriculture de conservation des 
sols, est venu dans une parcelle de 
grandes cultures apporter quelques 
connaissances aux agriculteurs des 
Hauts-de-France. À cette occasion, 
il a passé à la loupe le profil cultu-
ral de la parcelle et n’a pas man-
qué de rappeler quelques leçons 
d’agronomie.

PROFONDEUR, AUBAINE 
OU MALCHANCE ?
« Le potentiel du sol est défini avant 
tout par sa profondeur, explique-t-
il depuis le terrain qu’il analyse 
ce jour-là. Ici, avec une telle profon-
deur, la possibilité d’avoir de bons ren-
dements est déjà acquise. C’est une 
chance, car cela laisse de la place aux 
organismes du sol pour se déplacer et 
aussi aux racines pour s’infiltrer. »
Une chance ? Pas toujours. Les agri-
culteurs, qui se trouvent dans cette 
configuration, peuvent être tentés 
par des pratiques plus agressives. 
Manque de matière organique, sols 
tassés, battance et perte de la fer-
tilité sont alors conséquents. Il est 
temps de penser au sol dans son 
épaisseur.

EFFLUENTS EN ENGRAIS
Mais rien n’est irréversible selon 

l’agronome breton. Pour rendre 
au sol tout son potentiel, il pré-
conise de lui apporter de la ma-
tière organique. Que ce soit grâce 
à la biomasse des couverts ou aux 
effluents d’élevage. Ces derniers 
sont « les meilleurs engrais au monde, 
lance-t-il. Il faut donc arrêter de s’en 
débarrasser ».
Plus que ça, Frédéric Thomas 
s’amuse à répéter : « Faut pas oublier 
la bouffe ! ». Il incite les agriculteurs 
à devenir “éleveurs”. « Le sol, c’est 
comme une vache, il faut lui donner à 
manger si on veut qu’elle produise, in-
siste-t-il. Pour cela, il faut respecter les 
rations et apporter de la matière orga-
nique en continu. L’idéal est d’avoir un 
couvert végétal permanent et d’ajouter 
du fumier tous les ans au lieu de tous 
les trois ans, par exemple. »

À BAS LES DOGMES
Cependant, « il ne faut pas être idéa-
liste ou dogmatique, rappelle-t-il. On 
ne fera jamais de l’agriculture sans 
impact, mais nous devons rester atten-
tifs à notre environnement. » Bien sou-
vent, comme le sol étudié ce ma-

tin-là, c’est la zone intermédiaire 
qui souffre le plus. Le sol travaillé 
ou qui accueille les plantes à la 
surface profite des racines ou des 
outils pour permettre l’infiltration 
de l’eau et des racines.

ADOUCIR SES PRATIQUES
« Il faut arrêter d’être agressifs avec 
nos sols, répète Frédéric Thomas. Il 
faut aussi gagner en agilité en échan-
geant avec ses pairs, en observant, en 
essayant, tout en ajoutant des intrants 
aux sols. Sortons des idéaux, rendons 
les sols plus vivants. Cela rendra 
l’agriculture plus résiliente face aux 
changements qui se profilent. C’est 
aussi son rôle d’apporter davantage de 
fertilité aux sols. » 
Cela passe, selon lui, par une réduc-
tion du travail du sol qui est indé-
niable. « Quand on travaille le sol, on 
favorise la minéralisation, souligne 
l’expert. À court terme, c’est bien pour 
les plantes mais à long terme, les ré-
serves s’amenuisent. Sans parler de 
l’érosion et de l’infiltration de l’eau, 
qui devient alors impossible dans la 
parcelle. »  n

E n  j a n v i e r,  F r é d é r i c 
Thomas, expert reconnu 
dans son domaine,  est 
venu initier et former les 
agriculteurs des Hauts-de-
France à l’agriculture de 
conservation des sols. Une 
journée organisée par la 
frcuma Hauts-de-France à 
Beauvoir-Wavans, dans le 
Pas-de-Calais.

Par Lucie Debuire

« Il ne faut pas 
vouloir être 
idéaliste ou 

dogmatique. On 
ne fera jamais 

de l’agriculture 
sans impact », 

estime Frédéric 
Thomas, 

agronome et 
agriculteur.
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»  TENDANCES   Hauts-de-France

LA RÉSILIENCE DES PRATIQUES 
AGRICOLES EN CUMA

À la suite de l’épisode cani-
culaire et de sécheresse de 
2022, la frcuma Hauts-de-

France a voulu apporter quelques 
éléments de réflexion quant à l’adap-
tation et à la résilience des agricul-
teurs. La série d’évènements s’est 
donc ouverte le 11 janvier 2023 avec 
l’intervention de Frédéric Thomas 
pour une journée d’échange sur 
l’agriculture de conservation des sols 
(ACS – voir page précédente).

LE CLIMAT A DÉJÀ CHANGÉ
Pour rebondir sur cette thématique, 
deux journées ont été organisées le 
1er et le 8 février dans deux territoires 
différents. Maxime Jousserand, char-
gé de mission éco-développement au 
CERDD (Centre ressource du déve-
loppement durable) a ouvert le bal. Il 
est intervenu pour sensibiliser scien-
tifiquement les participants et don-
ner des clefs de lecture concernant 
les évolutions climatiques consta-
tées dans le monde et la région.
Les modifications du climat visibles 
sont régionales et il démontre des dif-
férences notables entre 1955 et 2018. 
On compte 24 jours de gel en moins 
à Boulogne-sur-Mer, + 10 % de préci-
pitations à Saint-Quentin, + 9,5 cm au 
niveau de la mer à Dunkerque…

TÉMOIGNAGE TERRAIN
Christophe Guille, conseiller en pro-
ductions végétales au Geda (groupe 
de développement agricole) du 
Ternois, est ensuite intervenu sur 
l’agriculture de conservation des 
sols. Il la pratique depuis dix ans sur 
son exploitation. D’entrée de jeu, il 
prévient que l’ACS ne se résume pas 

au semis direct. La technique rem-
place les outils de travail du sol par 
les vers de terre. L’action des racines 
va décompacter le sol et améliorer la 
fertilité des sols en profondeur.
L’enjeu essentiel est de développer 
et maintenir la vie du sol. Pour cela, 
il précise qu’il ne faut pas hésiter 
à intervenir mécaniquement dans 
les endroits tassés pour limiter l’as-
phyxie du sol. Christophe Guille ne 
cache pas que la transition vers l’ACS 
n’est pas facile. Il faut reconstituer la 
vie du sol pour qu’elle soit en capaci-
té de faire son action mécanique. Et 
cela demande du temps.
Pendant les cinq premières années, la 
perte en rendement se fait ressentir 
car le sol n’est pas encore en capacité 
de valoriser la matière organique 
qui lui sera donnée. Dans son cas, il a 
fallu dix ans pour passer de 300 kg à 
1,5 tonne de vers de terre à l’hectare. 
Tout comme la semelle de labour. 
Celle-ci n’a pas totalement disparu 
après dix années d’ACS. Il est donc 
nécessaire d’être patient pour une 
réadaptation du sol à des pratiques 
plus respectueuses de son fonction-
nement naturel.
Si l’ACS n’échappe pas aux règles 
d’agronomie, les gains en eau, en ma-
tière organique et en porosité du sol 
représentent plein de vertus, notam-
ment pour amortir les à-coups liés 
aux changements brutaux du climat.

NOUVELLES CULTURES
Pour diversifier l’assolement et les 
activités de l’exploitation, l’agricul-
teur a présenté les résultats d’essais 
de nouvelles cultures réalisées en 
2022. Il a inséré les cultures de sarra-

sin, lentilles corail, chanvre (fibre ou 
pour CBD), chia, pavot, moutarde, 
millet, lin oléagineux, carthame, 
tournesol, soja, sorgho, silphie et 
courge à graines. Il reconnaît que 
globalement chaque culture a son 
lot de difficultés à appréhender pour 
réussir sa récolte. 
Certaines s’inscrivent dans des 
marchés de niche et l’intérêt écono-
mique peut être attractif. Cependant, 
il faut garder en mémoire que l’axe 
du réseau de revente ainsi que du 
marketing représente une charge de 
travail non négligeable.

LE GOUTTE-À-GOUTTE
Pour faire face aux à-coups clima-
tiques, l’irrigation est également es-
sentielle à aborder. Pierre Damageux, 
agriculteur, a témoigné sur l’utilisa-
tion de l’irrigation par aspersion et 
le goutte-à-goutte. Avec l’intégration 
de quatre forages dans la cuma, ce 
sont 370 hectares qui sont irrigués au 
total. Si le goutte-à-goutte nécessite 
un travail important à l’installation, 
il représente moins de contraintes 
que l’aspersion en pleine période 
d’irrigation. Sans compter qu’il n’est 
pas soumis aux restrictions d’eau. 
Un autre avantage que dépeint Pierre 
Damageux, c’est l’efficacité d’absorp-
tion de l’eau par la plante. Il indique 
une meilleure efficacité du goutte-
à-goutte sur les rendements en bio 
comparé au delta aperçu sur l’asper-
sion en conventionnel. Les pertes 
d’eau et l’évaporation sont moindres, 
certes, mais l’organisation collective 
demande une réflexion et des com-
promis. En effet, le temps d’irrigation 
est nécessairement plus long.  n

La frcuma Hauts-de-France 
a organisé, début 2023, 
trois   temps for ts pour 
apporter des clefs de lecture 
pour s’adapter aux aléas 
climatiques et mettre en 
réseau des agriculteurs.

Par Lisa-Marie Coudeville

Romane Quintin, 
animatrice à la 
frcuma Hauts-

de-France, a 
présenté les 

résultats de son 
enquête (voir 
pages 20-21). 

Elle portait sur 
les adaptations 

des groupes face 
au changement 

climatique.
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»  TENDANCES   Hauts-de-France

Jérôme 
Fourdinier, 
agriculteur  

à Willeman.

CONSERVATION DES SOLS :  
« LA RECETTE NE CHANGE PAS 
MAIS LES RÉSULTATS DIFFÈRENT »
Jérôme Fourdinier est agriculteur à Willeman, 
dans le Pas-de-Calais. Adepte de l’agriculture 
de conservation des sols, il a participé aux 
journées organisées par la frcuma Hauts-de-
France sur cette thématique. Témoignage.

Propos recueillis par Lucie Debuire

«C ela fait  bientôt 
cinq ans que je 
tends petit à petit 
à me rapprocher 

de l’agriculture de conservation 
des sols (ACS). C’est le résultat de 
cinq années de réflexion et d’hésita-
tions. Pour franchir le cap, il a fallu 
que je remette en question toutes 
mes habitudes.

COUVRIR LE SOL
Depuis, j’essaie de couvrir au maxi-
mum le sol et j’évite de le travailler. 
Pour cela, je laisse le plus possible 
de matière organique dans les sols 
et je sème des mélanges d’espèces 
d’engrais vert le plus rapidement 
possible après la moisson.
Il y a cinq ans, j’ai réalisé des ana-
lyses de sols afin de mieux observer 
les résultats de mes pratiques. Pour 
le moment, je ne remarque pas de 
changement de ce point de vue-là. 
Cependant, il faut le dire, visuel-
lement, sur le terrain, je constate 
les résultats de mon changement 
de pratiques. Encore plus lorsque 
les années sont sèches. Comme en 
2022. où j’ai tout de même réalisé 
une récolte de pommes de terre sa-
tisfaisante malgré une butte sèche. 
J’imagine que les tubercules ont 
réussi à trouver de l’eau et de la fraî-
cheur en profondeur. 
Autre constat, je trouve que mes 
terres sont beaucoup plus faciles 
à travailler au printemps, notam-
ment les sols un peu plus durs. Et 
conséquence non négligeable, je 
m’aperçois qu’il y a moins de cail-
loux qui remontent à la surface.

Je pense qu’il ne faut pas vouloir 
tout faire parfaitement dès le début. 

NE PAS ABUSER  
DU LABOUR
La preuve, il m’arrive de labourer 
quelques surfaces après les bette-
raves, par exemple. Le tout, c’est 
de ne pas en abuser. Bien sûr, rien 
n’est facile. C’est une méthode qui 
demande beaucoup de connais-
sances techniques. Si la recette est la 
même, les résultats diffèrent selon 
les années. La formation continue 
est donc la clé pour tenter de perfor-
mer dans la technique.
C’est dans cet état d’esprit que j’ai 
suivi les journées organisées par la 
frcuma. J’essaie de ne louper aucune 
occasion d’en savoir un peu plus sur 
cette technique. Frédéric Thomas 
est intervenu (lire page 5) avec une 
autre approche, plus ouverte et 
très disponible aux échanges. Cela 

m’a permis d’enrichir mes connais-
sances et de déculpabiliser lorsque 
je n’obtiens pas tout à fait les résul-
tats espérés. La deuxième journée 
en salle (lire page 7) m’a aussi permis 
d’en savoir davantage et de prendre 
un peu de hauteur sur la situation 
climatique. Il n’y a que l’interven-
tion sur l’irrigation qui m’a laissé un 
peu dubitatif. Je ne suis pas concer-
né par cela car j’essaye de stocker le 
plus possible l’eau dans mes sols. 
Même si je sais qu’il en va de la ren-
tabilité de certaines exploitations.
Les témoignages des agriculteurs et 
experts en agronomie m’ont permis 
de me rassurer sur les méthodes 
que je mets en œuvre sur mon ex-
ploitation. Il ne faut pas vouloir 
être puriste mais plutôt prendre en 
considération l’état de ses sols et 
les échecs pour adapter la méthode 
de l’ACS. Je suis déjà convaincu par 
la technique, c’est donc plus facile 
d’apprécier ce genre d’intervention.
Dans tous les cas, je pense qu’il 
faut savoir bien s’entourer avant 
de se lancer dans l’ACS. Que ce 
soit grâce aux techniciens, ani-
mateurs ou aux autres groupes 
d’agriculteurs. L’échange et la for-
mation sont les deux moyens pour 
adapter au mieux l’ASC sur son 
exploitation. »  n

 je trouve que mes terres 
sont beaucoup plus faciles 
à travailler au printemps, 
notamment les sols un peu plus 
durs 
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De gauche à droite, Guillaume Tupigny, 
président de la cuma, accompagné de 

Justin Picard et de Pierre Lefèvre.
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AGRICULTURE DE 
CONSERVATION DES SOLS : 
TESTER, ÉCHANGER ET SE FORMER

A vec mon associé, avec 
qui j’ai un assolement 
commun, nous avons dé-
couvert l’agriculture de 

conservation des sols (ACS) en 2014, 
raconte Guillaume Tupigny, pré-
sident de la cuma de Matigny. Ce 
système de production se révélant plus 
difficile à réaliser pour la culture de la 
pomme de terre, nous avons testé diffé-
rentes pratiques pour parvenir à trouver 
des itinéraires types que nous adaptons 
selon les conditions pédoclimatiques de 
l’année. »

CHERCHER L’EXPÉRIENCE 
AILLEURS QUE CHEZ SOI
Pour améliorer leurs connais-
sances en ACS, Guillaume Tupigny 
et Pierre Lefèvre, un agriculteur 
de la cuma, n’ont pas hésité à se 
donner tous les moyens pour y 
parvenir : formation de sept jours 
sur l’agriculture régénérative, vi-
sites de fermes à l’étranger pour 
s’imprégner de leurs expériences, 
etc. « Nous sommes conscients que 
nous avons pu réaliser toutes ces ex-
périences grâce à notre organisation 
en cuma et notre surface de pommes 
de terre de 200 hectares qui dilue la 
prise de risques, admet l’agriculteur. 
Nous avons quasiment tout essayé : se-
moir à disques, strip-till, scalpeur, etc. 
Finalement, nous avons investi dans 

un semoir à dents, plus adapté à nos 
pratiques. » Les deux cultivateurs 
conviennent avoir commis des er-
reurs dans certains de leurs choix 
techniques. Mais ils s’en sont ins-
piré pour apprendre et progresser.

UN SOL STRUCTURÉ, 
RESSUYÉ ET RÉCHAUFFÉ 
GRÂCE AU COMPOSTAGE 
DE SURFACE
« Grâce à la formation sur l’agricultu-
re régénérative, nous avons développé 
nos connaissances techniques, indique 
Guillaume Tupigny. Nous avons 
découvert le compostage de surface qui 
permet d’implanter une culture comme 
la pomme de terre, dans un couvert vi-
vant détruit seulement dix jours avant 
son installation. »
Le principe consiste à détruire le 
couvert végétal en un seul passage : 
broyage, application de ferments 
lactiques produits sur l’exploita-
tion, et travail superficiel du sol 
(4-5 cm de profondeur) avec un 
rotovator. Avec cette technique, le 
couvert est conservé très tard. Le 
sol est mieux structuré, ressuyé et 
réchauffé.
« Le compostage de surface est un outil 
de plus pour détruire un couvert sans 
glyphosate, précise-t-il. La technique 
est efficace à condition qu’il y ait suf-
fisamment d’oxygène, de température 

et d’humidité dans le sol pour activer 
la vie du sol et les bactéries lactiques 
apportées. » Après sept ans de pra-
tiques tous azimuts, Guillaume 
Tupigny, Justin Picard et Pierre 
Lefèvre, osent enfin proclamer 
qu’ils pratiquent l’agriculture de 
conservation des sols. « Nous avons 
trouvé les outils qui nous conviennent, 
explique-t-il. Les résultats de notre 
travail s’observent dans les profils de 
sol que nous réalisons régulièrement 
avec le télescopique. Les effets sur la 
structure du sol sont visibles, fiables 
et notre taux de matière organique a 
augmenté. » Une manière pour ces 
agriculteurs, de mieux vivre les 
périodes sèches qui sont de plus en 
plus fréquentes.  n

La cuma de Matigny, située 
dans la Somme, pratique 
l’agriculture de conservation 
des sols (ACS) depuis 2015. À 
force de multiplier ses essais, 
elle parvient aujourd’hui à 
mesurer des effets positifs 
sur les sols et à implanter des 
pommes de terre dix jours 
après un couvert détruit via 
le compostage de surface.

Par Julie Guichon

La cuma a 
identifié des 

itinéraires 
techniques 

types pour la 
culture de la 

pomme de 
terre.
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»  GESTION   Hauts-de-France

MUTUALISER LES FRAIS 
FINANCIERS POUR LIMITER 
L’INCIDENCE SUR LES COÛTS

D e décembre 2021 à 
mars  2023,  le  taux 
d ’ u n  e m p r u n t  s u r 
sept ans est passé de 

0,85 % à 3,60 %. Pour un mon-
tant de 100 000 €, le total des 
frais financiers est ainsi passé de 
3 429 € à 14 909 €, soit une hausse 
moyenne de 1 640 €/an. S’il s’agit, 
par exemple, du financement d’un 
tracteur qui réalise 700 h/an, cette 
hausse est de 2,34 €/h (s’ajoutent 
à cela l’augmentation de l’amor-
tissement due à la hausse du prix 
d’achat, l’augmentation du carbu-
rant, etc.).

MUTUALISER  
TOUS LES FRAIS
Généralement, dans la gestion 
analytique, les cuma affectent à 
chaque matériel les frais financiers 
de l’emprunt souscrit pour son fi-
nancement spécifique. Pour limi-
ter l’incidence de l’augmentation 
des taux d’emprunt sur le coût 
du matériel, le conseil d’adminis-
tration de la cuma peut toutefois 
décider de répartir l’ensemble des 
frais financiers sur tous les ma-
tériels. Comme la répartition des 
frais généraux, par exemple, au 
prorata de leur valeur à neuf. La 
mutualisation des frais financiers 
peut bien évidemment être mise 
en place quand les taux d’emprunt 
baissent et cela profite à toutes les 
activités. Cette technique permet 
également d’affecter une charge 
financière sur les investissements 
autofinancés par le fonds de roule-
ment (sans emprunt). Ce qui reste 
cohérent au regard du capital de 
la cuma immobilisé pour l’achat 
dudit matériel.  n

Les taux d’emprunt pour l’achat de matériel ont quadruplé en un an. En mutualisant les frais financiers au 
niveau de tous les matériels de la cuma, les coûts d’utilisation sont ainsi réduits. Explications avec la frcuma 
Hauts-de-France.

Par Daniel Desruelles

La mutualisation 
des frais 

financiers 
profite à toutes 

les activités.
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UN EXEMPLE POUR UN INVESTISSEMENT DE 120 000 €
Prenons un exemple concret. Une cuma réalise en 
2021 un chiffre d’affaires de 90 000 €, permettant 
l’équilibre des charges. Les frais financiers repré-
sentent un montant de 5 800 €, soit 6,45 % du 
total des charges de l’exercice. Cette cuma réalise 
120 000 € de nouveaux investissements, générant 
une augmentation de 25 000 € de chiffre d’affaires, 
soit un montant de 115 000 € (90 000 + 25 000), 
équilibrant le total des charges. Le financement 
est réalisé par un emprunt de 100 000 € sur 7 ans, 
au taux de 3,60 %, soit en moyenne 2 130 €/an de 
frais financiers. La charge financière annuelle de la 

cuma passe alors à un montant de 7 930 € (5 800 
+ 2 130), soit 6,90 % du nouveau chiffre d’affaires. 
Ainsi, en mutualisant sur le total du chiffre d’affaires 
l’ensemble des frais financiers, ceux-ci augmentent 
de 0,45 % (6,90 % - 6,45 %). 
Pour un adhérent qui réalise un chiffre d’affaires 
de 10 000 €/an, l’augmentation de ses charges est 
de 45 €/an. Pour la nouvelle activité créée avec un 
chiffre d’affaires de 25 000 €, la charge financière 
en mutualisant est de 1 750 €/an (25 000 x 6,90 %) 
au lieu de 2 130 €/an sans mutualiser, soit une ré-
duction de 405 €.  n

Avant investissement Après investissement 
Total des charges 90 000 € 115 000 €
Dont frais financiers 5 800 € 7 930 €
Frais financiers / total 
des charges 6,45 % 6,90 %

Sans mutualisation  
des frais financiers 

Avec mutualisation  
des frais financiers

Nouvel investissement 120 000 €
Frais financiers 
moyens/an 2 130 €/an 1 750 €/an
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À LA CUMA DU JARD,  
ON NE S’ENGAGE PAS À MOITIÉ

À la cuma du Jard, com-
posée d’une bonne 
vingtaine d’adhérents, 
on ne s’engage pas à 

moitié. Pour preuve, le conseil d’ad-
ministration a mis en place, depuis 
déjà trois ans, une méthode bien 
à lui pour faire respecter les enga-
gements. « Il s’agit simplement de se 
conformer au règlement de la cuma et 
à ses statuts, prévient le président, 
Jean-Michel Coudyser. Cette méthode 
a été validée pour apporter un cadre et 
de la transparence à nos activités, dans 
le but d’éviter les désaccords et les polé-
miques au sein de la cuma. »

ENGAGEMENTS REVUS 
TOUS LES ANS
En effet, tous les ans, grâce au travail 
minutieux du trésorier, Dominique 
Lecas, qui maîtrise bien l’outil 
Excel, tous les volumes engagés de 

chaque adhérent sont revus. « Je 
répertorie les engagements de chacun, 
je note leur durée et je compare les utili-
sations, explique-t-il. Si l’utilisation du 
matériel moyennée pendant trois ans 
est inférieure à 80 % des engagements, 
j’applique une pénalité qui correspond 
aux frais financiers du matériel. »
En revanche, lorsque l’utilisation 
du matériel pendant trois ans est 
supérieure à 120 % de ce qui était 
conclu au départ, deux possibilités 
s’offrent à l’adhérent. Soit il paye 
un tarif majoré de 25 % pour le vo-
lume supplémentaire, soit il revoit 
ses engagements. « Dans ce cas, on 
convient avant l’assemblée générale 
d’un nouveau volume ajusté à l’activité 
du matériel chez l’adhérent, explique 
Dominique Lecas. Ce volume est défi-
ni par la moyenne triennale divisée par 
1,2. Une signature est alors demandée 
mais cela ne remet pas à zéro la du-

rée de l’engagement, tous terminent en 
même temps. C’est uniquement le vo-
lume qui varie. » Par ailleurs, depuis 
cette année, la période de tacite re-
conduction des engagements a évo-
lué pour passer de deux à cinq ans. 
Toutefois, la durée initiale d’enga-
gement demeure établie à sept ans. 
« Ces évolutions ont été décidées dans 
le but de faciliter le renouvellement de 
matériel et d’assurer les investissements 
lourds tout en conservant les services de 
la cuma, ajoute le président. Le but 
n’est pas de pénaliser les adhérents, bien 
au contraire. Cette technique les incite 
à s’engager, à se responsabiliser, tout 
en garantissant un tarif régulier. » La 
cuma a pour credo : que chaque ad-
hérent s’engage à la hauteur de son 
utilisation et qu’il utilise son maté-
riel à la hauteur de ses engagements.

RÉSOUDRE LE PROBLÈME
La mise en place de cette méthode, 
il y a trois ans, ne s’est pas instaurée 
sans faire grincer des dents. Mais la 
pérennité de la cuma était en jeu. 
« Nous avons fait face à quelques pro-
blèmes sur les engagements avec des 
adhérents qui ne les respectaient pas. 
Il fallait donc trouver une solution, se 
souvient le trésorier. Lors du renou-
vellement des quatre tracteurs, les vo-
lumes initiaux n’étaient pas retrouvés. 
Impossible donc d’en acheter quatre. 
Cela lésait la disponibilité et la réacti-
vité des adhérents restants. Nous avons 
décidé de prendre en compte la moyenne 
triennale des volumes. C’était à prendre 
ou à laisser. Le renouvellement a donc 
pu se faire. » Un essai qui a permis au 
conseil d’administration d’amélio-
rer sa méthode pour aboutir aux re-
nouvellements progressifs actuels. 
« Nous avons dû sévir, cela allait dans 
l’évolution de notre groupe mais nous 
en avions les moyens, reconnaît le pré-
sident. Créer des outils Excel comme 
ceux que nous avons n’est pas donné à 
tout le monde. Cela demande du temps, 
des compétences et une sacrée organisa-
tion. Mais c’est du temps qu’on ne passe 
pas aux renouvellements des matériels 
ou à régler des conflits. Nos adhérents 
sont engagés et pas à moitié. »  n

Pour faire respecter les engagements des adhérents envers les matériels ainsi 
que sécuriser les investissements et les tarifs, la cuma du Jard, située à Hergnies 
dans le Nord, fait évoluer les volumes engagés selon les activités. Explications.

Par Lucie Debuire

Lors de 
l’assemblée 

générale de la 
cuma du Jard 
les adhérents 

signent de 
nouveau leurs 
engagements 

revus selon les 
volumes de leur 

activité.
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À la cuma du 
Jard, depuis 

cette année, 
la période 

de tacite 
reconduction a 
évolué. Elle est 
passée de deux 

à cinq ans.
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La cuma du 
Moulin compte 

parmi ses 
adhérents des 

agriculteurs 
qui ont décidé 
de mettre en 

commun leurs 
assolements.
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UN G9 POUR LES ASSOLEMENTS

N e vous y méprenez 
pas, le G9 n’est pas un 
sommet entre neuf di-
rigeants politiques de 

neufs pays. Il s’agit simplement ici 
d’un groupe de neuf agriculteurs 
adhérents de la cuma du Moulin, 
basée à Hermaville dans le Pas-
de-Calais, qui ont décidé, il y a 
onze ans, de mettre en commun 
leurs assolements.

À CHACUN SA SPÉCIALITÉ
Ensemble, ils travaillent comme si 
ce n’était qu’une seule exploitation. 
Les 850 ha de grandes cultures, ré-
partis dans un rayon de 10 km sont 
exploités par chacun des adhérents. 
« Cela a permis de résoudre une pro-
blématique liée à la main-d’œuvre », se 
souvient l’un d’eux, Hervé Boutin, 
avant d’ajouter : « Nous bénéficions 
également d’un matériel performant 
pour améliorer et rentabiliser les 
chantiers. »
Cette organisation a permis à ceux 
de la nouvelle génération de s’ins-
taller et de développer de leur côté 
leur propre exploitation. À l’image 
de Pierre Boutin, qui a rejoint l’ex-
ploitation familiale il y a quelques 
années en développant l’activité 
de poules pondeuses et en créant 
un atelier de production de fraises 
et de champignons. Les membres 
du groupe peuvent ainsi s’appuyer 
sur les autres pour certaines tâches. 
L’un sème, l’autre traite, « c’est 
l’avantage d’un groupe, poursuit le 
jeune agriculteur. Nous sommes tous 
un peu spécialisés dans nos tâches mais 
cela permet d’aller plus vite ». Car avec 
le changement climatique, la météo 
n’est plus vraiment prévisible.
Cela demande un peu de temps 
pour s’organiser. Une fois par se-
maine, les exploitants se réunissent 
et expriment leurs besoins en ma-
tière de travaux dans les champs. 
Ensuite, les responsables de chaque 
activité organisent la semaine. « Ça 

simplifie tout, reconnaît un membre 
du G9. On mutualise tous les coûts de 
mécanisation et on répartit selon les 
surfaces de chacun. Le seul prérequis, 
c’est de tout noter correctement. » Pour 
la répartition, le groupe a la chance 
de pouvoir s’appuyer sur un "fana-
tique d’Excel", qui arrive à répartir 
les charges et ainsi facturer à la sur-
face cultivée.

MUTUALISER  
POUR NE PAS PERDRE
Outre la mise en commun des 
charges, c’est bien la solidarité qui 
motive ce groupe. Toujours dans 
le même but : améliorer les débits 
de chantiers. Pour un bon fonction-
nement, les neuf agriculteurs ont 
instauré quelques règles, afin d’évi-
ter les malentendus et désaccords. 
« Nous ne nous en sommes jamais servi 
mais c’est important qu’elles existent », 
souligne Pierre Boutin, président 
de la cuma du Moulin. Lors de la 
moisson, si les fenêtres d’action sont 
trop restreintes, comme en 2021, le 

G9 a décidé de s’octroyer le droit de 
battre quelques parcelles avec un 
taux d’humidité plus élevé afin de 
pouvoir avancer la récolte malgré 
tout. « Les frais de séchage seraient 
alors répartis entre nous tous, explique 
le président. Ce système a été créé afin 
de ne léser personne tout en poursuivant 
le chantier. » Autre exemple, pour 
la récolte du lin. « Lorsque la météo 
n’est pas favorable, il se peut que nous 
fassions appel à des presses extérieures, 
ajoute Pierre Boutin. Dans ce cas, 
nous avons prévu de mutualiser les 
frais supplémentaires. »
Plus que du travail en commun, 
c’est un état d’esprit. D’ailleurs, c’est 
un critère esssentiel pour pouvoir 
adhérer à ce groupe. « Avec cet asso-
lement en commun, on perd de l’auto-
nomie, on doit faire des concessions, on 
est parfois face à une inertie de groupe, 
reconnaît le président. Mais c’est 
aussi une manière d’avoir du dyna-
misme, de se conseiller l’un l’autre et on 
se rassure grâce à la force de frappe que 
nous avons. »  n

Parmi la quinzaine de membres adhérant à la cuma du Moulin, neuf sortent du lot. 
Communément appelé le G9, ce groupe réalise les assolements en commun et 
tente de mutualiser au maximum les charges de mécanisation.

Par Lucie Debuire
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L’arrachage du 
lin (ci-dessus)

se fait selon 
le stade de 

maturité défini 
lors d’un tour 
de plaine avec 

le technicien du 
teillage.
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Les adhérents 
de la cuma des 

Trois cantons 
(à gauche)
organisent 

en amont le 
chantier de 

récolte pour 
être davantage 

réactifs.
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LA FORCE DE FRAPPE DE LA 
CUMA DES TROIS CANTONS

La cuma des Trois cantons dispose d’une organisation rodée 
et d’un équipement fiable et en nombre pour assurer les 
chantiers de récolte de lin. Un suréquipement nécessaire pour 
s’adapter au climat de moins en moins favorable.

Par Lucie Debuire

L a cuma des Trois cantons, 
située à Wail dans le Pas-de-
Calais, est connue pour son 
organisation du chantier de 

récolte de lin. Parmi les 25 adhérents, 
12 cultivent du lin et ce de manière 
historique. En effet, l’activité lin date 
de 1987. Depuis, l’organisation a évo-
lué pour s’adapter aux contraintes 
météorologiques mais aussi à la de-
mande de qualité et de rentabilité.

TOUR DE PLAINE  
AVEC LES TECHNICIENS
Chaque agriculteur sème avec son 
propre matériel. En revanche, la ré-
colte est organisée en commun. Il y 
a d’ailleurs un responsable pour ce 
chantier. « Nous arrachons 340 ha de 
lin, auxquels s’ajoutent 70 ha que nous 
effectuons pour une cuma voisine, ex-
plique Laurent Bué, président de la 
cuma. Toutes les parcelles sont regrou-
pées dans un rayon de 10 km. Mais elles 
sont suffisamment éloignées pour avoir 
des terroirs différents et ainsi faire va-
rier la maturité des lins. » Avant que le 
chantier débute, la cuma organise un 
tour de plaine avec les techniciens 
des linières. Chaque producteur est 
invité à s’y rendre. « Là, on détermine 
le niveau de maturité des lins, précise 

Jérôme Fourdinier, responsable du 
chantier. À partir de là, l’ordre d’arra-
chage des parcelles est établi. En impli-
quant une personne extérieure, le choix 
devient légitime. Tout le monde entend le 
même discours, cela évite les discussions 
ou malentendus. » Pour arracher le lin, 
le groupe dispose d’une arracheuse 
double rang Depoorter, renouvelée 
l’année dernière. Le chantier peut 
ainsi avancer assez rapidement. Une 
fois à terre, le lin doit être retourné 
au minimum une fois pour garantir 
le rouissage (phase de maturation 
du lin). La cuma organise ce chan-
tier selon l’avancée de cette étape. 
Trois retourneuses sont à disposi-
tion, récentes également. Cependant, 
dans certains cas, il faut réaliser un 
deuxième, voire un troisième pas-
sage, selon la météo. « Nous avons la 
particularité de ne pas faire facturer ces 
passages supplémentaires, explique le 
président. Ces interventions ont pour 
but d’accélérer la récolte, cela arrange 
tout le monde. » Même principe pour 
la souleveuse qui peut permettre le 
rouissage plus rapide du lin, mais 
qui nécessite une intervention sup-
plémentaire. Ainsi, ces frais supplé-
mentaires sont mutualisés entre les 
adhérents. Enfin, la dernière étape, 

l’enroulage, est celle qui demande 
le plus de main-d’œuvre. « Il faut être 
réactif et nous le sommes, grâce aux sept 
presses dont nous disposons, ajoute 
Laurent Bué. Ainsi, on peut avoir 
jusqu’à trois chantiers par jour. Une 
année, nous avons même réussi à presser 
jusqu’à 52 ha en une journée. Mais ce 
n’est pas bon signe dans ce cas. Cela si-
gnifie que la météo n’est pas favorable. »

UN CHANTIER  
ENTRE 450 ET 500 €/HA
Cette septième presse a été ache-
tée en 2021 pour soulager les six 
autres et avoir une force de frappe 
plus importante. « Les fenêtres d’ac-
tion se réduisent et bougent, estime 
un adhérent. Nous devons être plus 
réactifs et plus souples mais cela nous 
demande aussi d’être un peu suréqui-
pés. » Pour chacune de ces étapes, 
chaque agriculteur met à disposition 
un tracteur et deux chauffeurs en 
binôme pour les surfaces qu’il doit 
récolter. Le ramassage est à la charge 
de l’adhérent car le lin n’attend pas. 
Pour que ça roule, certaines règles 
ont été instaurées au fil des années. 
« Chacun doit être engagé dans le chan-
tier et le prioriser, lance un adhérent. 
Même si d’autres travaux des champs 
viennent se superposer. » Pour lisser 
les aléas climatiques et les moins 
bonnes marges de certaines récoltes, 
la facturation se fait à l’hectare et 
s’équilibre sur plusieurs années. 
Ainsi, le chantier coûte à la dizaine 
de liniculteurs entre 450 et 500 €/
ha (tracteur et chauffeurs compris). 
Difficile de rivaliser avec la cuma des 
Trois cantons, tant au niveau du coût 
que de l’organisation.  n
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Hauts-de-France   »  ÉTUDE

Romane 
Quintin, 

chargée de 
missions à la 

frcuma des 
Hauts-de-

France a étudié 
l’adaptation des 

agriculteurs 
face aux 

changements 
climatiques.
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« LES AGRICULTEURS S’ADA PTENT AU CHANGEMENT 
CLIMATIQUE… SANS VRAIM ENT LE SAVOIR »
E n t r e  m a r s  e t 
septembre 2022, Romane 
Quintin, chargée de missions 
à la frcuma des Hauts-de-
France, a réalisé une étude 
sociologique sur l’adaptation 
des agriculteurs face au 
changement climatique. 
Principal enseignement : 
le collectif permettrait de 
mieux s’y adapter. Interview.

Propos recueillis par Lucie Debuire

R omane Quintin est char-
gée de missions à la frcu-
ma des Hauts-de-France. 
Pendant plusieurs mois de 

l’année 2022, elle a réalisé différents 
entretiens auprès d’agriculteurs. Elle 
nous explique tout.

QUEL ÉTAIT LE BUT  
DE CETTE ÉTUDE ?
Pendant six mois, j’ai interviewé un 
bon nombre d’agriculteurs sur leurs 
stratégies. L’objectif de cette étude 
était d’évaluer la manière dont ils 
s’adaptent au changement clima-
tique. Cela fait suite à une étude qu’a 
réalisée un autre collègue aupara-
vant. Il avait démontré qu’avec le 
changement climatique, les fenêtres 
d’actions étaient plus courtes.
Face à cela, différents leviers ont été 
formulés. Le surdimensionnement 
des outils ou le professionnalisme et 
la technicité des agriculteurs se sont 
révélés pertinents pour davantage 
de résilience. 
Du côté des cuma, j’ai défini une hy-
pothèse que j’ai tenté d’évaluer. En 
effet, je voulais examiner l’intérêt 
d’être en groupe pour mieux s’adap-
ter et être davantage résilient face au 
changement climatique.

QUELLE MÉTHODE  
AVEZ-VOUS UTILISÉE ?
Pour tenter de vérifier mon hypo-
thèse, j’ai sondé un nombre impor-

tant d’agriculteurs en cuma. J’ai 
choisi six cuma dont j’ai interviewé 
les présidents mais aussi d’autres 
membresayant d’autres visions du 
collectif. L’idée était ensuite d’avoir 
une analyse inductive et déductive 
des affirmations. 
Par ailleurs, j’ai tenté de ne pas évo-
quer le changement climatique mais 
plutôt les aléas afin de moins biaiser 
les résultats. Même s’il est conno-
té négativement, le terme parle da-
vantage. En parallèle, j’ai effectué de 
nombreuses recherches bibliogra-
phiques sur le sujet. 

COMMENT  
LES AGRICULTEURS 
ANALYSENT-ILS  
LEUR RÉSILIENCE ?
De manière assez pragmatique, fina-
lement. S’ils n’en sont pas conscients, 
leurs choix passent par quatre étapes. 
La première est la perception du 
risque : la moisson sera compliquée 
ou les céréales sont couchées, par 
exemple. La deuxième concerne 
l’évaluation de ce risque : qu’est-ce 
que je perds si je n’agis pas, quel est 
l’impact, quelle est la récurrence ? 
En troisième étape, il y a l’action ou 
l’inaction : est-ce que j’investis dans 
un nouveau matériel, est-ce que je 

change d’organisation ? Puis, enfin, 
il y a une phase qui permet d’éva-
luer son choix et qui remet dans le 
contexte suite à la crise vécue : est-ce 
que je garde cette organisation cette 
année ?

QUELS SONT  
LES RÉSULTATS  
DE VOTRE ÉTUDE ?
Il y a deux types de résultats. Les pre-
miers sont considérés comme une 
base de données. J’ai tenté de regrou-
per en fonction du type d’aléa, la 
problématique évoquée ou ressentie, 
l’évaluation du souci, l’action et la ré-
trospective. Il était parfois difficile de 
savoir que la problématique émanait 
du changement climatique. 
Par ailleurs, l’étude a mis au jour huit 
grandes thématiques liées à l’adapta-

 je voulais examiner l’intérêt 
d’être en groupe pour mieux 
s’adapter et être davantage 
résilient face au changement 
climatique 
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« LES AGRICULTEURS S’ADA PTENT AU CHANGEMENT 
CLIMATIQUE… SANS VRAIM ENT LE SAVOIR »

LES HUIT PILIERS FACE AU CHANGEMENT CLIMATIQUE

1   BIEN CONNAÎTRE LES RÈGLES 
DE GESTION D’UNE CUMA

Pour adapter les modes de facturation aux be-
soins du groupe et selon le contexte.

2   GÉRER LA CUMA PAR ATELIERS 
FONCTIONNELS PLUTÔT QUE 
PAR MATÉRIEL

Pour avoir une gamme plus large selon les 
besoins agronomiques plutôt que des engage-
ments (déchaumeurs à dents et à disques dans 
une même activité, par exemple).

3   S’APPUYER SUR UNE CUMA 
VOISINE

Cela permet de créer une intercuma et d’avoir 
ainsi accès à un panel de matériels plus large 

selon les pics de charges de travail ou lorsque les 
chantiers sont pressants. Cela permet également 
de bâtir un réseau de solidarité sur un plus grand 
territoire.

4   SE DOTER D’OUTILS 
PERSONNALISÉS EN FONCTION 
DES BESOINS

Créer des plannings ou organisations pour être 
capable de prendre connaissance des demandes 
des adhérents au jour le jour.

5    EXPÉRIMENTER EN GROUPE
Aller en formation ensemble, communiquer 
pour éviter les erreurs, acheter du matériel 
innovant pour se lancer dans de nouvelles 
techniques.

6    AVOIR UNE CAPACITÉ 
FINANCIÈRE POUR S’ADAPTER 
AU CONTEXTE

Adapter les dates de facturation dans des 
contextes climatiques tendus.

7   ÉQUILIBRER L’EFFICIENCE ET 
LES CHARGES DU MATÉRIEL

Pour accélérer le débit de chantier afin de satis-
faire tout le monde et avoir un prix attractif sans 
être trop vulnérable.

8   ENTRETENIR DE BONNES 
RELATIONS ENTRE ADHÉRENTS

Afin de pouvoir se solliciter les uns les autres 
et étendre ainsi son réseau d’entraide et de 
solidarité.  n

tion des agriculteurs face au change-
ment climatique (voir encadré ci-des-
sous). Ce sont des piliers sur lesquels 
les groupes vont pouvoir s’appuyer 
face à un contexte variable. Ces pi-
liers ne peuvent cependant pas être 
classés.

À QUOI VONT-ILS SERVIR ?
Ces résultats ont pour ambition de 
donner de la matière aux animateurs 
des cuma. L’idée est qu’ils soient 

mieux préparés face aux situations 
des agriculteurs et qu’ils puissent les 
conseiller grâce à des "exemples ter-
rains" du réseau. Cela peut permettre 
de mutualiser les risques et d’être 
force de proposition sur le sujet.

QUEL EST VOTRE RESSENTI 
SUR CETTE ÉTUDE ?
Les agriculteurs sont déjà très au 
fait du changement climatique. Ils 
le subissent déjà et s’y adaptent. 

Ils étaient eux-mêmes très surpris 
de constater qu’ils agissaient déjà. 
Toutefois, le sujet est très complexe 
et ils subissent aussi l’inertie.
Le groupe est pour cela une chance 
car cela permet à certains de tes-
ter de nouvelles techniques. Ils y 
consacrent d’ailleurs souvent du 
temps et de l’argent. Ces personnes 
convaincues sont susceptibles d’en-
traîner ceux qui sont un peu moins 
partants.  n
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Les producteurs 
de pommes 

de terre de la 
cuma du Pays 

de l’angle, 
dont Thierry 
Lheureux est 
le président, 

ont investi dans 
deux bineuses 

pour désherber 
et resserrer  

les buttes. 
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ADAPTER SON MATÉRIEL  
À SON TERROIR

M ême si  elle est si-
tuée dans le Pas-de-
Calais, la cuma du 
Pays de l’angle sait à 

quel point il est nécessaire de pré-
server la ressource en eau. Situées 
à Saint-Folquin, dans la zone des 
Wateringues, les 24 exploitations 
qui la composent se situent toutes en 
bordure maritime. Les agriculteurs 
voient, tous les ans, passer l’eau. Ils 
l’évacuent de leurs champs grâce aux 
rigoles qu’ils réalisent, puis viennent 
à en manquer. « Nous sommes dans le 
plat pays, quasiment au même niveau 
que la mer, résume Thierry Lheureux, 
président de la cuma. En dessous des 
30 cm, c’est du sable, alors nos terres s’as-
sèchent très rapidement. On a d’ailleurs 
deux groupes consacrés aux matériels 
d’irrigation. »

CONSERVER L’HUMIDITÉ 
DES SOLS
À l’inverse, en hiver, faute de pente, 
quand l’eau tombe en quantité, les 
agriculteurs réalisent des rigoles 
pour tenter de diriger l’eau de la par-
celle vers les wateringues (canaux 
ou ruisseaux) grâce à des rigoles. 
« Nous avons d’ailleurs une rigoleuse 
dans notre cuma », tient à souligner 
Thierry Lheureux.
Sensible à la question de l’eau, donc, 
le groupe de cumistes s’est alors 
équipé de différents matériels pour 
tenter de rendre leurs activités plus 
durables vis-à-vis de cette contrainte. 
À l’image du semoir en semis direct 
qu’a acheté une dizaine d’agricul-
teurs, un investissement de plus de 
100 000 euros mais qui les satisfait, et 
qui est principalement utilisé pour 
des semis de couverts végétaux. Avec 
ce semoir, l’idée est de pouvoir semer 
des mélanges de plusieurs espèces 
différentes et très rapidement après 
la récolte. « Le semoir que nous avons 
acheté en 2020 possède trois trémies qui 

nous permettent de réaliser des mélanges 
de différentes granulométries, explique 
le président de la cuma qui s’est éga-
lement engagée dans l’achat du se-
moir Maschio Gaspardo. En un seul 
passage, le mélange est semé, la levée est 
aussi plus homogène. »
Grâce à cet outil, les agriculteurs 
espèrent semer plus rapidement 
leurs couverts. D’autant que dans 
le groupe, il y a des éleveurs qui ont 
plus de contraintes que les autres en 
la matière. 
Après deux années complètement 
différentes en matière de météoro-
logie, les agriculteurs ont tout de 
même remarqué que les plantes 
étaient mieux développées. Le but 
étant de retenir davantage l’eau qui 
tombe l’hiver. « Avec les couverts, il 
n’y a pas de croûte de battance qui peut 
se créer, estime l’agriculteur. L’eau 
s’infiltre davantage dans le sol et a un 
effet tampon entre un sol trop sec ou trop 
humide mais aussi en matière de tempé-
rature du sol. »

IRRIGUER DAVANTAGE
À cela s’ajoutent les effets de la ma-
tière organique sur le sol avec une 

vie microbienne plus stimulée et 
une captation de l’azote. Une éco-
nomie d’azote a déjà été remarquée. 
Toutefois, pour y parvenir, l’agricul-
teur l’assure, « il faut être équipé. Sans 
la cuma, je ne pourrais pas avoir une 
gamme aussi complète avec les bineuses, 
la herse et les autres matériels. D’autant 
qu’il faut être réactif, les fenêtres mé-
téo pour les désherbages mécaniques 
peuvent être très restreintes. » Seule la 
houe rotative manque pour avoir 
une panoplie complète selon lui.
Dans cette zone à proximité de la 
mer, la sécheresse inquiète mais les 
agriculteurs restent optimistes. « De 
l’eau, nous en aurons toujours », estime 
Thierry Lheureux. Situées à proxi-
mité des wateringues, les parcelles 
peuvent être facilement irriguées. Et 
l’écoulement de l’eau dans les Hauts-
de-France est organisé de manière 
à ce que tout s’écoule vers la mer. 
Cependant, force est de constater 
que l’irrigation est devenue obliga-
toire pour certaines productions. En 
2022, Thierry Lheureux a irrigué 
six fois ses pommes de terre, deux 
fois ses chicorées et une fois ses 
betteraves.   n

La cuma du Pays de l’angle est située sur la bordure maritime de la Manche. Elle tente de 
s’adapter au changement climatique grâce à un large panel de matériels, qui permet aux 
agriculteurs de faire évoluer leurs techniques culturales.

Par Lucie Debuire
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Pour l’enroulage 
du lin, les deux 

cuma, celle 
du Moulin 
et celle du 

Haut-Clocher, 
mettent en 

commun leurs 
presses (photo 

de droite).
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Pour atteindre 
ses objectifs, 

la cuma du 
Moulin récolte 

des surfaces 
supplémentaires 

dans d’autres 
cuma voisines.
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INTERCUMA : SATURER  
LE MATÉRIEL ET LES DÉBITS 
DE CHANTIER

À la cuma du Moulin, 
située dans l’Arrageois, 
les travaux des champs 
se font en équipe. Pour 

cela, la aine d’adhérents est plutôt 
bien dotée : moissonneuse, travail 
du sol, semis, fenaison, récolte de 
pommes de terre… on compte plus 
facilement le matériel qu’elle n’a 
pas. Avec cette stratégie, l’objectif 
est d’avoir un équipement perfor-
mant et un débit de chantier impor-
tant. Ainsi, cela évite les frustrations 
et chacun peut travailler lorsqu’il 
en a besoin. Pour atteindre les ob-
jectifs, la cuma du Moulin travaille 
des surfaces supplémentaires dans 
d’autres cuma voisines. À l’image de 
la moisson. « Nous avons deux mois-
sonneuses, explique Pierre Boutin, 
son président. Lorsque la moisson dé-
bute, nous envoyons une moissonneuse 
dans une cuma voisine, à 43 km. Ses 
céréales sont souvent un peu plus avan-
cées en maturité que les nôtres. Lorsque 
la moisson bat son plein chez nous, 
nous rapatrions notre moissonneuse ici. 
Enfin, quand l’autre cuma a achevé sa 

récolte, elle nous envoie l’une des leurs. » 
Mais ce n’est pas la seule cuma qui 
est mobilisée par l’intercuma. Il y a 
aussi la cuma du Haut-Clocher, si-
tuée à 5 km. Ils mettent en commun 
leurs matériels pour la récolte du 
lin. « Nous avons une arracheuse de lin 
en intercuma », précise Pierre Boutin. 
« Pour retourner et enrouler le lin, cha-
cun a son matériel, explique Pierre-
Yves de la Marlière, président de la 
cuma voisine. Nous organisons nos 
chantiers selon la maturité de la plante 
et les conditions climatiques. » De la 
même manière que la moisson, la 
cuma du Haut-Clocher vient avec 
ses retourneuse et enrouleuses lors-
qu’il y a moins de surfaces à presser. 

DES MACHINES 
RENTABILISÉES
« Pour l’organisation du chantier, c’est 
assez facile car nous livrons à la même 
linière et avons le même technicien, ob-
serve Pierre-Yves de la Marlière. 
On gagne beaucoup en efficacité, le lin 
est rentré beaucoup plus vite. Et nos 
machines sont saturées et vite rentabili-

sées. » Dans la même veine, les deux 
structures partagent également une 
bineuse à betteraves Agronomic, 
un broyeur de végétaux de 36 m 
et quelques heures de tracteur. 
« Pour les récoltes de l’automne, nous 
essayons de mutualiser nos remorques 
pour qu’elles tournent le plus possible », 
ajoute le président. La cuma des 
Quatre Saisons, fait également par-
tie des cuma adhérentes à celle du 
Moulin. Cette dernière possède des 
épandeurs qu’elle met à disposition 
de l’autre cuma. En contrepartie, 
la cuma possède davantage de ma-
tériel de fenaison et d’élevage. « Ce 
système permet de rentabiliser le plus 
possible notre parc de matériel, estime 
Pierre Boutin. Ainsi, nous avons à dis-
position du matériel performant, récent, 
qui travaille de nombreuses surfaces. »
Bien sûr, cette organisation en inter-
cuma demande de la coordination 
en amont, mais « ça va bien comme 
ça », constate un adhérent. « C’est 
assez naturel, on s’entend bien ! », lance 
un autre. Alors, pourquoi y met-
trait-on un terme ?  n

Travailler en intercuma est une manière d’avoir une force de frappe plus importante et de rentabiliser le 
matériel. Exemple avec la cuma du Moulin, qui n’hésite pas à optimiser l’organisation des ses chantiers grâce 
à l’intercuma.

Par Lucie Debuire
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Guillaume Carlu 
(à gauche) et 

les deux salariés 
sont 

responsables 
des chantiers de 
pressage de foin 

et de paille.

DEUX SALARIÉS  
POUR UN GROUPEMENT 
D’EMPLOYEURS EN CUMA
À la cuma Dessilex, située à Parenty dans le Pas-de-Calais, les adhérents embauchent 
deux salariés pour deux missions principales : le désilage et le pressage de la paille et du foin. 
Cela leur permet de gagner du temps et d’avoir un débit de chantier adapté aux conditions 
météorologiques.

Par Lucie Debuire

I l fait bon à travailler pour la 
cuma Dessilex. En tout cas, 
Guillaume Carlu, trésorier de la 
cuma et éleveur de vaches lai-

tières, y est attaché. En effet, depuis 
huit ans, le groupe de huit adhérents 
embauche un salarié pour l’activi-
té désilage qui a vu le jour en 2015. 
« Nous avions décidé de créer cette acti-
vité pour décharger un peu notre emploi 
du temps, se souvient-il. Nous savions 
que nous allions devoir embaucher. Nos 
statuts de cuma nous permettaient d’être 

 
©

LD

également un groupement d’employeurs. 
Nous avons donc embauché une per-
sonne à temps partiel pour la conduite 
de l’automotrice.»

DEUX PLEIN-TEMPS
Très vite, le salarié a effectué 
quelques travaux à droite et à gauche 
en plus de sa mission principale. 
Le confort ou la nécessité d’avoir 
un salarié s’est fait de plus en plus 
ressentir de la part de quelques adhé-
rents. En 2018, la crise du lait pousse 
le groupe à réaliser un audit de leurs 
exploitations via le Mécagest. « Il en 
est ressorti que la mise en commun de 
nos exploitations serait bénéfique, ex-
plique l’agriculteur. À trois éleveurs, 
nous décidons de franchir le pas d’une 
cuma intégrale avec à la clé l’embauche 
d’une personne à mi-temps en 2018. » 
Entre-temps, le premier salarié dé-
missionne et c’est l’occasion pour 
le groupe d’embaucher une deu-
xième personne à plein-temps.  C’est 
Éric qui a la place et on lui confie 
les chantiers de pressage. Depuis 
quatre ans, avec Mickaël, le binôme 
se répartit les tâches selon les moti-
vations et envies. « Rien n’est vraiment 
fixé mis à part les missions de désilage 
et de pressage, avoue le trésorier qui 
s’appuie beaucoup sur leur autono-
mie. Chaque semaine, nous nous réu-
nissons pour répartir les heures chez les 
adhérents selon les travaux à effectuer. »

UN CHANTIER  
QUI AVANCE
Une autonomie appréciée des deux 
salariés. « Nous sommes maîtres de 
notre temps, lance Mickaël. Nous nous 
arrangeons selon nos contraintes et nos 
préférences pour effectuer tel ou tel chan-
tier. Et lorsque les périodes de semis ou 

la récolte arrivent, c’est nous qui orga-
nisons les chantiers pour que le débit soit 
le plus rapide possible. » Un bonus, la 
conduite d’un matériel performant 
et assez récent. 
L’organisation, si elle semble brouil-
lonne reste bien rodée entre les adhé-
rents et se fait naturellement grâce 
à une bonne entente. « Il le faut pour 
assurer les chantiers rapidement, in-
siste Guillaume Carlu. Nous sommes 
davantage réactifs grâce à nos deux 
salariés. Nous avons testé lors d’un 
chantier d’épandage. Mon collègue a 
fait six tours entre l’arrivée du véto, les 
coups de téléphone, l’inséminateur, etc. 
Pendant ce temps, le salarié en faisait 
24. On sait que lorsque le chantier a 
débuté, ça avance. » Une efficacité 
qui n’est pas négligeable avec les 
périodes de sec ou de pluie, de plus 
en plus longues. « Ça déstresse ! Et ça 
réduit la charge mentale », s’enthou-
siasme-t-il. Toutefois, le groupe est 
bien conscient de la chance d’avoir 
deux salariés qui travaillent aussi 
bien. « Sans eux, on n’y arriverait pas, 
fait remarquer le trésorier, qui ne 
pourrait pas embaucher une per-
sonne à plein-temps pour son éle-
vage. Leur polyvalence, leur capacité à 
s’adapter, mais aussi leurs compétences, 
n’ont pas de prix. » Encore faut-il leur 
donner envie de rester dans ce grou-
pement d’employeurs. Pour cela, les 
adhérents de la cuma s’y attellent 
tous les jours et tentent de créer un 
cadre de travail agréable. « On sait 
que leurs missions ne sont pas toujours 
amusantes, reconnaît l’éleveur. En 
contrepartie, on essaye de leur donner de 
la souplesse et on leur laisse le volant. » 
Car le groupe en est conscient : « s’ils 
ne sont pas bien chez nous, ils auront vite 
fait d’aller voir ailleurs ! »  n

 chaque semaine,  
nous nous réunissons pour 
répartir les heures chez  
les adhérents selon les travaux 
à effectuer 

GUILLAUME CARLU, TRÉSORIER DE LA CUMA  
ET ÉLEVEUR DE VACHES LAITIÈRES
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LA MÉTÉO NE LEUR FICHE 
PAS LA TROUILLE

I l y a quelques années, l’oppor-
tunité s’est présentée aux ad-
hérents de la cuma de la Vallée 
de la Trouille de tester deux 

stations météorologiques.
Au bout de plusieurs mois d’utilisa-
tion, convaincus de l’utilité de cet 
outil, cinq d’entre eux se sont lancés 
dans l’investissement commun de 
quatre stations météo. 
« Certains producteurs de pommes 
de terre installent  leur station 
dans leur champ, explique Jean-
Marc Ruykens,  agriculteur à 
Erquelinnes, en Belgique, près de la 
frontière à hauteur de Maubeuge. 
Ils la déplacent tous les ans en fonction 
de leur rotation. Via la station météo, ils 
ont la possibilité d’utiliser l’outil d’aide à 
la décision Mileos® qui, en fonction du 
cumul de températures et de chaleur, 
émet des avertissements de traitement 
contre le mildiou de la pomme de terre. 
C’est rassurant. »

UN INSTRUMENT  
QUI DONNE LE TON
« Chaque exploitation finance 183 €/
mois, abonnement et matériel compris, 
précise l’agriculteur. L’investissement 
via la cuma présente l’avantage de nous 
coûter moins cher individuellement. De 
plus, au-delà des adhérents de la cuma, 
nous avons accès à l’ensemble du réseau 
des stations météo. » 
Ce partage de données est une 
aide essentielle. Elle permet de 
connaître, immédiatement, le 
temps qu’il fait dans une commune 
voisine et d’éviter ainsi des déplace-
ments inutiles.

« La station ne prédit pas le temps qu’il 
va faire mais donne les conditions météo 
en temps réel, souligne Jean-Marc 
Ruykens. Par ce biais, je peux organi-
ser mon travail et mon emploi du temps. 
Tous les matins, je consulte la tempéra-
ture, la pluviométrie et l’hygrométrie 
sur les communes qui me concernent, 
mes parcelles étant dispersées sur le 
territoire. » Via la station, les utilisa-
teurs ont accès à un modèle météo 
qui, lui, donne des tendances sur les 
heures et les jours à venir.
« Nous avons besoin de ces indications 
pour projeter notre travail et bien po-
sitionner nos interventions, ajoute-
t-il. Depuis l’application, je consulte 

régulièrement le radar de pluie pour 
observer le déplacement des nuages et le 
moment où il va pleuvoir là où je suis. À 
quelques minutes près, c’est très fiable. » 
La station conserve les données en 
mémoire. 
Sur une période choisie, l’utilisateur 
peut ainsi obtenir le cumul de pluie 
et de températures, une informa-
tion intéressante pour positionner 
le premier apport d’engrais sur les 
prairies et valoriser son efficience, 
ou optimiser la date de plantation 
des pommes de terre. « Ces stations 
nous offrent un ensemble de services et 
des fonctions pour intervenir mieux et 
au bon moment », conclut Jean-Marc 
Ruykens.  n

Pour optimiser leurs interventions techniques au sein de leurs 
parcelles (protection phytosanitaire ou fertilisation), quelques 
adhérents de la cuma de la Vallée de la Trouille ont décidé 
d’investir dans des stations météo connectées. En un seul 
clic, ils connaissent les conditions climatiques, en temps réel, 
une information précieuse pour intervenir au moment le plus 
opportun.

Par Julie Guichon

Jean-Marc Ruykens, administrateur de la cuma de la 
Vallée de la Trouille, cultive sur 120 ha environ, des 

betteraves, céréales, pommes de terre, chicorée inuline, 
ainsi que du maïs ensilage et de l’herbe fourragère pour 

son activité vache laitière. La station météo connectée 
lui apporte des informations en temps réel, précieuses 

pour l’organisation de ses chantiers. 

 je peux organiser 
mon travail et mon 

emploi du temps. Tous 
les matins, je consulte 

la température,  
la pluviométrie  
et l’hygrométrie 

sur les communes 
qui me concernent, 
mes parcelles étant 

dispersées sur l 
e territoire 
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Géry Desmons, 
président de 

cuma, à droite, 
avec Guillaume 
Roussel, un des 

responsables  
de presse.
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CHANTIERS DE PRESSAGE :  
QUI PEUT LE PLUS PEUT LE MOINS

D ans le Pas-de-Calais, les pé-
riodes de pluie sont parfois 
longues, se désole Géry 
Desmons, président de 

la cuma des Deux villages située 
à Rougefay. Il convient donc d’être 
réactif et efficace lors des chantiers de 
pressage de paille et de foin. » Pour 
presser 17 000 ballots par an et à la 
demande des adhérents, la cuma 
a investi dans cinq presses de la 
marque Kuhn, dont trois sont équi-
pées d’un système rotocut pour l’en-
rubannage du fourrage. « Nous préfé-
rons avoir une presse de trop plutôt qu’il 
nous en manque une, explique-t-il. Cet 
équipement offre plus de souplesse pour 
organiser les chantiers, d’autant plus 
dans une région comme la nôtre, où la 
météo n’est pas toujours en notre faveur 
durant cette période de travail intense. »

UN RENOUVELLEMENT 
TOUS LES TROIS ANS
Tous les trois ans, la cuma renou-
velle l’ensemble des presses pour 
le plus grand bonheur du fabricant 
et du concessionnaire. « La décote de 

Pour ne pas se retrouver contraints par la pluie au moment 
des chantiers de pressage, la cuma des Deux villages a 
choisi délibérément de se suréquiper. Elle dispose donc de 
cinq presses, chacune réalisant près de 3 500 ballots par an.

Par Julie Guichon

la presse est liée au nombre de ballots 
qu’elle a effectué plutôt qu’à son nombre 
d’années, prévient Géry Desmons. 
C’est pourquoi nous avons choisi de 
les renouveler régulièrement. De plus, 
quand le matériel est récent et en bon 
état, il se revend bien. » Lors du der-
nier renouvellement, la cuma a 
investi 220 000 € pour l’ensemble 
du parc, un coût négocié grâce au 
volume.

PEU DE FRAIS 
D’ENTRETIEN ET 1,90 €  
DU BALLOT
Grâce à son matériel récent, la 
cuma dépense peu dans l’entretien 
des machines, 1 000 à 4 000 € en 
moyenne par an. « Pour limiter les 
pannes et les frais, nous avons opté pour 
des courroies sans agrafe, souligne le 
président. Nous préférons des presses 
plus simples d’utilisation et fiables. » 
Pour maintenir une bonne entente 
entre les utilisateurs, la cuma a 
opté pour l’achat de dix jeux de 
couteaux, soit un jeu par adhérent 
du groupe. « Chacun dispose de ses 

propres couteaux et en est responsable, 
indique Géry Desmons. Ceux-ci sont 
changés à chaque utilisateur. C’est ra-
pide, peu contraignant et ça évite les 
petits conflits. Nous avons négocié cet 
achat en même temps que celui des pre-
mières presses. Nous sommes donc liés 
avec une marque, mais c’est le jeu ! »
Avec le contexte économique ac-
tuel, la cuma a revu ses tarifs et 
facture 1,90 € du ballot. À ce prix 
s’ajoute un surplus, pour le film, 

de 0,50 € du ballot pour l’enruban-
nage. La prestation avec la presse 
équipée de rotocut coûte 2,40 € du 
ballot. Pour répartir au plus juste le 
coût du matériel, la cuma calcule 
donc la durée d’amortissement des 
nouvelles machines en fonction de 
la variable d’ajustement qu’est la 
décote à la reprise. Elle préfère ainsi 
facturer un coût au ballot plutôt 
qu’à l’année civile. Un pari difficile 
puisque le montant de la reprise est 
imprévisible.  n

 la décote de la presse 
est liée au nombre de ballots 
qu’elle a effectué plutôt qu’à 
son nombre d’années 
GÉRY DESMONS, PRÉSIDENT DE LA CUMA  
DES DEUX VILLAGES
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Les membres 
de la cuma 

Amandine ont 
investi 19 000 € 
dans une rampe 
OptRx (en haut 

à gauche).
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Didier Laboure, 
président 

de la cuma 
Amandine.

La cuma 
Amandine 

tente de gagner 
en taux de 

protéines sur 
les blés grâce à 

la modulation 
des apports 

d’azote.

LA MODULATION RÉPARTIT 
MIEUX L’AZOTE ET LE REND PLUS 
EFFICIENT
Depuis dix ans, la cuma Amandine, située à Achiet-le-Petit (62), pratique la modulation d’engrais sur les 
céréales. Pour ce faire, elle a dû réaliser de gros investissements, qu’elle estime néanmoins rentables. Elle 
constate gagner, en moyenne, près d’un point supplémentaire sur le taux de protéines et observe une certaine 
régularité des rendements.

Par Julie Guichon

L a pratique de la modula-
tion de l’engrais représente 
un coût, comme l’atteste 
Didier Laboure, président 

de la cuma Amandine. « À l’époque, 
nous avons investi 19 000 € dans une 
rampe OptRx. Pour son fonctionne-
ment, nous avons dû également nous 
équiper d’un tracteur avec guidage 
RTK et d’un semoir pour pouvoir dis-
tribuer l’engrais avec précision. »

PLUS D’AZOTE LÀ OÙ LE 
POTENTIEL EST PLUS FORT
Située à l’avant du tracteur et re-
pliable, la rampe OptRx s’adapte à 
toutes les largeurs de travail. Avec 
son système NDVI (indice de vé-
gétation pour différence norma-
lisée), elle évalue la santé de la 
plante grâce à deux capteurs qui 
mesurent, en instantané, les lon-
gueurs d’ondes de la lumière que 
la feuille réfléchit. Avant l’utilisa-
tion, il faut étalonner la rampe à 
partir d’une bande témoin laissée 
dans la parcelle et qui sert de ré-
férence. Il convient également de 
paramétrer les quantités d’azote à 
ne pas dépasser, minimales comme 
maximales. Ces données sont cal-
culées à partir du plan prévisionnel 
de fumure (PPF) et d’un outil de 
pilotage en végétation (N-tester par 
exemple). « Contrairement aux idées 
reçues, l’apport est plus important là où 
la végétation est plus dense et où il y a 
un plus gros potentiel, indique Didier 
Laboure. Cette pratique ne permet pas 
de consommer moins d’engrais mais de 
mieux le répartir. Il n’y a pas de recroi-
sement, l’épandage est précis. »

16 €/HA
Les adhérents de la cuma ont pour 

habitude de moduler la dose de leur 
dernier apport d’azote sur blés avec 
des engrais simples. « Nous visons 
le gain de protéines, précise Didier 
Laboure. En moyenne, nous gagnons 
un point supplémentaire (soit près de 
5 €/q) en comparaison avec des par-
celles où l’azote n’est pas modulé. Nous 
assurons une meilleure qualité de nos 
blés tout en limitant le gaspillage de 
l’azote, un critère important compte 
tenu de son coût et du changement cli-
matique qui parfois pénalise son effi-
cience en conditions sèches. » 
Avec ce système, les adhérents de 
la cuma optimisent le pilotage de 
l’azote, les besoins de la culture 
étant variables selon les conditions 

climatiques du printemps.Cette 
pratique nécessite d’être réactif et 
disponible pour intervenir au bon 
stade de la culture. 
Pour gérer au mieux le planning du 
chantier, la cuma dispose d’un res-
ponsable par secteur géographique, 
les parcelles étant éloignées d’une 
quarantaine de kilomètres. « Nous 
avons besoin de quatre jours pour effec-
tuer ce passage d’engrais sur les 400 ha 
de blé, souligne Didier Laboure. 
Cette souplesse, nous ne l’avons pas 
toujours en recourant à un prestataire. 
C’est un investissement rentable d’un 
point de vue organisationnel mais aussi 
économique. Le coût du chantier revient 
à 16 €/ha, chauffeur compris. »  n
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L’EMPLOI PARTAGÉ : INÉVITABLE POUR 
CERTAINS
Un projet de salarié en commun, c’est un peu plus complexe qu’un matériel  
à partager. Embaucher à plusieurs peut représenter de vraies forces mais aussi 
de grandes faiblesses en termes de motivation du candidat. Sophie et Mathilde 
vous aident à anticiper bon nombre de questions et à définir un profil de poste en 
analysant vos besoins. Bien préparer l’embauche d’un salarié en cuma, c’est réduire 
le risque de se tromper de candidat et maximiser les chances d’en faire tout de 
suite une activité réussie.  n

REPRÉSENTATION : DANS LES COOPS  
ET AVEC LEURS PARTENAIRES
Ce n’est pas seulement dans les fermes mais aussi dans le réseau que les 
contraintes juridiques se renforcent. Laurent œuvre pour que les contraintes 
règlementaires nationales restent applicables et fait remonter, avec les autres 
accompagnateurs coopératifs, vos situations. Daniel, quant à lui, veille avec 
l’aide de l’équipe et des édministrateurs aux intérêts des cuma et à la prise en 
compte de leurs spécificités auprès de leurs partenaires extérieurs.  n

DÉMATÉRIALISATION :  
ÇA ARRIVE, SOYEZ PRÊTS
La dématérialisation des factures arrive à grands pas à 
partir de 2024, même si certaines cuma la pratiquent 
déjà. L’outil Mycuma compta étant déjà opérationnel 
pour le faire, l’envoi de documents comptables au travers 
d’une plateforme de gestion électronique des documents 
(GED) monte en puissance avec l’aide d’Antonin, qui peut 
intervenir chez vous pour la mettre en place.  n

LA MACHINE, L’INNOVATION, 
CHANTIER, LES PRATIQUES
Les techniques évoluent, les charges de mécanisation 
augmentent et l’analyse de coûts de chantier s’impose 
aujourd’hui pour rationaliser le travail. Valentin et Maxime 
veillent à ces éléments pour vous proposer des chiffres 
précis et des raisonnements éclairants sur les manières de 
fonctionner autour de la machine.  n

DÉVELOPPEMENT DES GROUPES : 
ÉCHANGEONS DIFFÉREMMENT
Au travers d’accompagnements 
plus poussés, tous les animateurs 
peuvent vous proposer des formes 
de réunions pour avancer diffé-
remment et plus efficacement sur 
vos projets. Romane et Louis sont 

également en charge de vous ai-
der à repenser vos réunions chez 
vous afin de les rendre plus pro-
ductives grâce à la nouvelle for-
mation "Animation de réunions de 
groupe efficaces".  n

L’équipe 
d’animation 
possède de 

nouveaux outils 
pour vous aider 

à y voir plus 
clair dans la 

gestion de vos 
cuma.

MAÎTRISER  
LE PORTEFEUILLE
La flexibilité de financement se rédui-
sant, la marge d’erreur dans la gestion de 
sa coop est réduite. Une gestion globale 
avec un état des lieux de votre situation 
f inancière et son évolution permet-
tront de développer une stratégie pour 
gérer plus sereinement vos comptes.  
L’équipe d’animation est là pour ça et a 
de nouveaux outils pour vous aider à y 
voir plus clair.  n

ET POUR TOUT LE RESTE…
Il y a Sylvie et Nathalie, que vous pourrez appeler 
directement pour toutes vos démarches juridiques 
ou vos prises de contact avec la frcuma.   n

AFFAIRES À SUIVRE
Dans les mois à venir, suivez l’arrivée de l’offre complète d’ac-
compagnement du service animation. Le contexte se modifie 
et vos cuma aussi.  Alors n’attendez pas d’être mis devant le fait 
accompli et anticipez, mais bien accompagnés !  n

UNE ÉQUIPE QUI ACCOMPAGNE 
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Les services et l’équipe de la frcuma Hauts-de-France continuent de se développer et de se spécialiser. 
Car le changement c’est… tout le temps ! Tour d’horizon des compétences à votre disposition.

Par Louis Latour

AIDES PUBLIQUES : S’Y 
RETROUVER DANS LA JUNGLE
La technicité et l’exigence avec lesquelles sont traitées 
les demandes de subventions ne faisant que se renforcer, 
Noémie et Lisa-Marie font en sorte de faciliter la vie 
de vos dossiers. Elles s’assurent de la présence et de 
la conformité de vos éléments à chaque étape, et 
remontent vos spécificités aux services instructeurs.  n
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